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Scène 1

Une salle de classe.

La prof - Antoine ! Qu'est ce que je viens de dire ?

Antoine - Heu... Rien, m'dame

La prof - Comment ça rien ! Voilà près d'une heure que je parle. Mais vous, avachi sur votre chaise, vous finissez votre nuit parmi nous ! Je ne doute pas que vos rêves soient plus intéressants que mes malheureuses guerres puniques. Tel que je vous connais, vous rêvez sans doute en couleurs. Soyez sympa, faites nous en profiter... Allons, monsieur Antoine, ne vous faites pas prier !

Céline - Ouais vas-y ! J'adore analyser les rêves. J'ai lu plein de livres là-dessus. J'suis même devenue vachement forte.

Antoine - Mais j'rêvais pas !

Pascal - Céline, moi j'veux te raconter mes rêves ! (faisant mine de s’agenouiller) et c'est de toi que je rêve, mon amour !

Céline - Ouais ! Et bien moi, j'rêve pas de toi, j'ai horreur des cauchemars.

Pascal - Pourtant si tu connaissais mes rêves, je suis sûr que tu adorerais. Tiens, j'vais te raconter.

Céline – Ça m'intéresse pas !

Pascal - Si, si ! 

( il se penche et lui parle à l'oreille. Elle le repousse en pouffant)

Céline - Ça m'étonne pas de toi, dégueulasse !

La prof - (à Céline) En voilà un langage !

Céline -  C'est pas moi madame, c'est Pascal qui m'dit des horreurs.

La prof - Vous n'aviez à intervenir ni l'un ni l'autre. Je m'adressais à Monsieur Antoine, qui parait-il, ne rêvait pas. Vous m'aviez pourtant tout l'air de dormir.

Antoine - C'est les médicaments que j'prends le soir pour dormir. Des fois ils me font encore de l'effet le lendemain. Surtout que là, j'ai pas pu prendre les autres, ceux qui donnent la pèche : ma sœur en avait plus.

La prof - Qu'est-ce que c'est que cette histoire ? Vous vous gavez de médicaments ?

Antoine - J'me gave pas m'dame, j'en prends que deux.

La prof - Ça me paraît deux de trop. Et un médecin vous a prescrit ça.

Antoine - Non, m'dame. C'est ma sœur qui m'les passe. Elle est en fac et elle dit que ça l'aide à tenir le coup. Mais c'est juste pour dormir quand on veut ou pour être au top quand il faut. Elle trouve ça super, alors elle m'en passe.  Comme elle dit "Si ça me fait du bien, ça peut pas te faire de mal" et c'est vrai que d'habitude, la nuit j'dors bien et que la journée, j'ai vachement la pêche. Sauf quand, comme aujourd'hui, j'en manque. Alors là, ça cafouille, j'tiens plus en l'air.

La prof - Si vous voulez mon avis, vous devriez arrêter de prendre des médicaments qu'on ne vous a pas prescrits. C'est très mauvais.

Antoine - Oh ! Non, m'dame, je me sens drôlement bien avec. D'abord j'pourrais plus m'en passer.

La prof - C'est insensé !... Bien ! Nous en reparlerons.

(Elle se déplace et tourne le dos aux élèves)

Pascal - (à mi-voix, tapant discrètement dans le dos d’Antoine) Tiens, prends ça ! Cadeau !

Antoine - Qu'est-ce que c'est ?

Pascal - T'occupe pas ! C'est autre chose que tes médocs ! Ça t'éclaire la tête comme un soleil ! Avec ça, tu risques pas de dormir. Demande à Céline, elle connaît !

Céline - Ouais, c'est super ! Ça t'éclate et en plus, tu restes vachement clair. Le pied total !

Antoine - Et ça craint rien ?
Pascal - Rien du tout ! T'as juste le cœur qui bat un peu vite, mais rien de bien méchant.

La prof - Qu'est-ce que c'est que ces messes basses ?

Céline - C'est rien madame. On dit juste à Antoine que prendre tout le temps des médicaments pour avoir la pêche ou pour dormir, c'est pas bien.

(Sonnerie.  Les élèves sortent. Antoine passe le dernier)

La prof - (à Antoine, tandis qu'elle allume une cigarette) Vos camarades ont raison Antoine ! Moins on se drogue, mieux on se porte.

Scène 2

Une salle de café. Nadia est assise à une table la tête dans ses mains. Elle pleure. En arrière fond, au bar, Max et Loïc parlent.

Max - Merde ! Où j'ai foutu mes clopes ?

Loïc - Mais tu viens juste d'en fumer une, Max.

Max - Et alors ? Ah ! Les voilà !  Loïc, t'en veux une ?

Loïc - J'fume pas.

Max - Tu fumes pas ? Vrai ? Ça m'étonne de toi.

Loïc - Pourquoi tu dis ça ?

Max - J'sais pas. Une impression, j'trouve que ça t'irait bien. 

Loïc - Remarque, j'ai rien contre, mais j'ai peur d'y prendre goût, et puis, ça coûte cher.

Max - Sûr que si j'avais tout le fric que je mets dans les clopes, j'me s'rais déjà payé la bécane de mes rêves. Mais bon, pour ce qu'on aime, y a pas de prix. C'est la vie ! Allez, prends en une, ça te tuera pas. ( il rit ) En tout cas pas tout de suite.

(Loïc prend une cigarette, Max la lui allume)

Loïc - La vache ! Elles sont raides ! T'en fumes combien par jour ?

Max - J'sais pas, un paquet, un et demi. C'est l'plaisir qui compte. Tu y prendras goût.

Loïc- Si j'fume, et t'en sais rien ! J'ai des raisons de me méfier : mon oncle est mort d'un cancer à cause des clopes.

Max - S'il fallait toujours penser aux risques, on ferait plus rien. Moi, j'pense pas, j'profite. N'empêche que la clope ajoute vachement à ton look, et tu diras c'que tu voudras, le look, ça fait tout ! Toi, sans la clope, on sent qu'y t'manque quelque chose.

Loïc - Tu crois ?

Max - J'crois pas, j'suis sûr ! Regarde comme ça te va bien ! Allez, garde le paquet, c'est cadeau ! (il lui glisse le paquet dans la poche.)

-T'as vu Nadia ? Ça n'a pas l'air d'aller très fort. Qu'est-ce qu'elle a ?

Loïc - J'sais pas. J'suis allé la voir, elle m'a jeté. J'ai pas insisté…

Max - T'as raison. Après tout ça la regarde. Chacun sa merde, mon pote, chacun sa merde ! Allez Loïc, c'est moi qui paie, t'en veux une autre ?

Loïc - La dernière alors.

Max - La dernière avant la prochaine ! Claudie ! Deux autres avant les suivantes !

Claudie - Voilà ! Toi, quand j'te vois, j'les prépare par six, ça fait gagner du temps. Si c'est pas malheureux, à ton âge !

Max - Plains-toi !  J'suis un bon client, non ? Et tu m'diras c'que tu voudras, pour un bistrot, c'est quand même l'essentiel.

Claudie - J'dis pas, mais le commerce n'empêche pas les sentiments. Ça me fait mal de te voir ruiner ta santé et si t'étais mon fils, je t’empêcherais de boire comme ça, à grands coups de pieds dans le cul !

Max - Peut-être ! Mais justement, j'suis pas ton fils !  Et c'est plutôt une bonne nouvelle ! Allez ça s'arrose ! File m'en une autre !

Loïc - Vas-y quand même doucement, Max, c'est ta troisième.

Max - Et alors ? C'est rien, j'ai fait beaucoup mieux.

Loïc- Ça c'est sûr ! L'autre jour, tu savais plus où tu étais.

Max - Tu peux parler, toi ! C'est quand même pas moi qui ai démoli l'abribus !

Loïc - Tais-toi, tu vas me faire gauler ! C'est vrai que j'étais complètement nase. Je sais pas si c'est ce que j'avais bu ou ce que j'avais pris, mais j'étais comme dingue, j'aurais cassé la terre entière. (ils boivent)

Max - C'est pas grave ! Faut s'exploser mon pote !

Loïc - N'empêche que Cédric, y s'explosera plus jamais. Remarque, quand je l’ai vu enfourcher sa moto avec ce qu'il avait bu et ce qu'il avait pris, j'ai trouvé ça vraiment limite, mais de là à imaginer qu'il allait se foutre sous un camion...

Max - Et oui ! Manque de bol ! C'est la vie !

Loïc - Tu parles d'une vie ! A perpète dans un fauteuil roulant, ça fait froid dans le dos. 

Max - Sûr ! Remarque, moi je dis que, pété ou pas pété, faut assurer, et Cédric, il assurait pas. Regarde-moi : j'peux faire c'que j'veux, j'peux prendre c'que j'veux, je contrôle, et je suis sûr qu'il ne m'arrivera jamais rien. Dans la vie, faut maîtriser, c'est tout !

Loïc - Fais quand même gaffe, Max.

Max - T'occupe pas ! Bon, faut qu'j'y aille ! Allez Loïc, vite fait, la dernière pour la route !

Loïc - Sans moi ! J'suis limite et cette aprem, j'ai cours de math.

Max - Comme tu voudras. Eh ! Claudie ! J’en prends une autre pour la route. Tu m'marques tout ça !

Loïc - Toi, s'ils te font souffler dans le ballon, ça va être ta fête !

Max - Faudrait déjà qu'ils m'attrapent ! Surtout maintenant avec les modifications que j'ai faites sur ma bécane. Une bombe, mon pote ! Elle fait un boucan d'enfer, mais ça y va ! Alors, tu peux me croire, j'en ai pas pour longtemps : trente bornes à fond la caisse, ça va pas traîner. Allez, salut ! (ils sortent)

Scène 3

 Lydie entre et se précipite vers Nadia.

Lydie - Nadia ! Qu'est ce tu as ?... Parle, bon sang ! On t'a fait du mal ?

Nadia fait oui de la tête.

Lydie - Mais qui ? Qui t'a fait du mal ?

Nadia - Je sais pas !

Lydie - (l’attrapant par les épaules et l'obligeant à la regarder) Qu'est-ce que c'est que ce délire ! On t'a fait du mal et tu ne sais pas qui c’est ? T'es dingue ou quoi.

Nadia - Pas encore, mais je sens que ça vient ! Je sors de chez le toubib, je suis enceinte.

Lydie - Toi ? Mais j'te croyais sage comme une image ! Cachottière ! T'as un mec ? J'le connais pas celui-là, mais il doit être con et toi avec. Merde ! Faut utiliser les préservatifs, pour éviter ça et le Sida par-dessus le marché !

Nadia - (pleurant de plus belle) Arrête ! Pour ça aussi, j'suis morte de trouille.

Lydie - T'as fait le test ?

Nadia - J'aurais les résultats la semaine prochaine. Je flippe comme une bête. J'suis sûre que j'me l’suis chopé.

Lydie - Dis pas de bêtises.

Nadia - Veinarde comme je suis ! 

Lydie - Quelle connerie quand même ! Avec des préservatifs, t'en serais pas là. Parce qu'en plus, pour flipper autant, ton mec n'est sûrement pas clair ! Remarque, même quand ils sont clairs, faut se protéger. Toujours ! On ne sait jamais.

Nadia - Arrête avec ça ! C'est pas le moment ! Je sais plus quoi faire. Si j'annonce ça chez moi, mon père me tue. Quant à ma mère, dépressive comme elle est, j'ose même pas penser à sa réaction.

Lydie - Et ton mec ? Il me semble que ça le concerne aussi, qu'est-ce qu'il en pense ?

Nadia - Mon mec ? Quel mec ? Y a pas de mec !

Lydie - Ben voyons ! T'es enceinte et y a pas de mec !

Nadia - Ben, en tout cas, ça ne le concerne pas.

Lydie - Je vois ! Tu veux dire qu'en beau salaud qu'il est, dès que tu lui as parlé, il a pris son courage à son cou et il s'est tiré. 

Nadia - Rien du tout. J'lui ai rien dit et j'lui dirai rien.

Lydie - Mais ça va pas non ? Vous étiez deux, c'est normal que tu le mettes en face de ses responsabilités. J'vois pas pourquoi tu lui dirais rien.

Nadia - J'lui dirai rien, parce que je le connais pas voilà ! J'sais juste qu'il s'appelle Rémi. Ça c'est passé y a deux mois à l'anniversaire d'Antoine. J'avais fumé, pas mal picolé et pris plein de trucs. Un mélange infernal. Je savais plus où j'étais. J'ai dansé avec ce mec et puis... et puis j'sais même plus comment je m'suis retrouvée seule avec lui... Le lendemain quand j'ai émergé, il était déjà parti.

Lydie - Ben dit donc, bonjour le romantisme.

Nadia - J'te l'fais pas dire ! Et en plus c'était mon premier. 

Lydie - Qu'est-ce que tu vas faire ?

Nadia - J'sais pas ! J'crois qu'ma vie est foutue.

Lydie - Dis pas de bêtises ! Faut en parler à ta mère et prendre une décision.

Nadia - Tu connais ma mère, j'pourrai jamais !

Lydie - C'est ta mère, quand même ! Elle t'aime.

Nadia - Sûrement ! Encore que dans cette famille, on se dit jamais rien. Y a des moments où j'me demande pour qui j'existe. Mon père travaille comme un dingue. Autant dire que je le vois pas et quand je le vois c'est pour me faire engueuler. Ma mère bosse aussi et en plus, elle déprime. Tu vois l’ambiance ! Heureusement qu'il y a les soirées avec les copains, mais quand j'vois c'qui m'est arrivé, j'me dis que même avec eux, ça craint.

Lydie - Généralise pas ! T'as fait le mauvais mélange et t'as pas eu de bol. En attendant faut prendre des décisions. Tu pourrais en parler à ta sœur. Elle est bien placée pour te comprendre.

Nadia - Ma sœur ? Elle est complètement shootée.

Lydie - Ah bon ? J'croyais qu'elle se droguait plus.

Nadia - Oui, c'est fini, mais par contre, faut voir la quantité de médicaments qu'elle prend ! Du coup, elle est constamment à bout de nerfs ou complètement éteinte. Je me demande si c'est pas une autre façon de se défoncer. Non, j'crois que j'préfère encore parler à ma mère, mais j'ai la trouille.  

Lydie - Si tu veux, j'viendrais avec toi

Nadia - Tu ferais ça ?

Lydie - Bien sûr ! J'suis ton amie, non ?

(Entrent Pascal et Antoine)

Pascal - Salut les filles. Justement j'vous cherchais. Ce soir, on se retrouve tous chez Bob pour une fête d'enfer. Bob s'occupe des liquides et moi du reste (à mi-voix). Justement j'ai touché un truc nouveau, absolument génial. On va se casser comme jamais ! Tout le monde sera là. Bien entendu vous en êtes ?

 Nadia - Ça m'étonnerait, j'ai vraiment pas la tête à ça.

Pascal - Des problèmes ?

Nadia - C'est pas tes oignons !

Pascal - Ben dis donc ! On peut pas être plus aimable ! Pourtant d'habitude, t'es pas la dernière pour essayer les nouveautés.

Nadia - Justement, j'ai déjà donné, j'commence à penser que ça suffit ! Alors, tu me lâches !

Pascal - Holà ! On dirait que la lionne a bouffé du lion ! J'insiste pas, mais tu nous manqueras. Et toi, Lydie, tu viendras ?

Lydie - Je sais pas, j'verrai. Salut.

(Lydie et Nadia sortent)

Antoine - J'sais pas c'qu'elles avaient, mais tu t'es fait drôlement jeter.

Pascal - Rien de grave, amigo ! La clientèle ça va, ça vient, et pour finir, ça revient toujours voir le petit Pascal. En tout cas, j'peux compter sur toi, Antoine ?

Antoine - Et comment ! Une fête pareille, ça se rate pas.

Pascal - Tu peux le dire ! J'crois qu'on va s'éclater comme jamais. Allez, j'te paye un pot. Claudie... Tu peux nous en servir deux s'il te plaît ?  
Scène 4
Un Appartement. La mère d'Antoine est assise, pensive, devant une tasse de café. Entrée d'Antoine.

Antoine - Salut m'man (Il se penche pour embrasser sa mère, fait deux pas coté cour)

La mère - Antoine ! Attends, il faut que j'te parle.

Antoine - Maintenant ?

La mère - Oui, maintenant.

Antoine - Oh, m'man !  Faut qu' j'révise. J'ai interro d’SVT demain matin.

La mère - Ça attendra. Viens t'asseoir là.

Antoine - Holà ! Qu'est-ce qui se passe ? Quel ton solennel ! Bon ! Mais faudra pas pleurer sur mon bulletin de notes.

(Antoine va s'asseoir devant sa mère)

La mère - (ouvrant la main) Qu'est ce que c'est que ça ?

Antoine - (gêné) Oh ! Ça c'est rien ! Des trucs qu'un copain m'a passés. Rien de bien méchant. Et d'abord comment t'as trouvé ça ? T'as encore fouillé dans ma chambre.

La mère - Si tu faisais ton lit, je ne trouverais pas ce que tu caches sous ton matelas. Mais réponds à ma question : qu'est-ce que c'est que ça ?

Antoine - Mais rien, m'man. C'est juste des trucs pour s'éclater un peu, c'est tout.

La mère - Pour s'éclater ? Moi je dirais plutôt pour se détruire. Te détruire et moi avec, par ricochet, c'est ça que tu veux ?

Antoine - Détruire ! Tout de suite les grands mots ! Rien à voir ! On prend ça entre copains, juste pour s'éclater, pour être mieux ensembles. Ça fait pas effet longtemps ces trucs là. Le lendemain : ni vu ni connu, c'est cool, crois-moi.

La mère - Cool ! Ben voyons ! Tu crois sincèrement que je peux accepter ça ? Ecoute Antoine, je t'ai vu fumer, certains soirs tu rentres en ayant tellement bu que tu retrouves à peine ta chambre, maintenant je trouve ça et tu voudrais que je sois cool ? Et bien non ! Je ne peux pas, et ça fait même un moment que je ne peux plus. Ecoute Antoine, je perds pied, moi, j'aimerais comprendre. C'est pas trop demandé ? Pourquoi tu fais ça ?  

Antoine - Pourquoi je fais ça, quoi ? ... J'sais pas moi, pour voir, pour essayer, parce que les potes le font et te le proposent, pour être comme eux, avec eux, plus loin, plus fort.

La mère - Plus loin, plus forte ! Mais c'est idiot ! Alors, si les copains décident de se tuer, tu te tues aussi ?

Antoine - Mais non m'man ! La preuve : y en a qui veulent absolument se casser par tous les moyens et le plus souvent possible. Eux, ils sont mal, mais moi non, j'te jure m'man je contrôle

La mère - (énervée) Tu contrôles ! Et quand ton ami Pascal te ramène avec une moto qu'on lui a soit disant prêté, et que la police vous arrête parce qu'il est hors d'état de conduire, tu contrôles ? Et quand, une autre fois dans un état pas possible, tu as littéralement agressé, une voisine venue se plaindre du bruit, tu contrôlais aussi ? Tu veux que je continue la liste ? Non mon pauvre Antoine, tu ne contrôles rien du tout... (plus bas) et malheureusement moi non plus.
Antoine - Bon d'accord, des fois on est cassé, et moi comme les autres, d'accord, quand on est dans cet état on sait plus trop et des fois ça dérape mais en général c'est pas bien méchant. En tout cas pour moi.

La mère - Question de point de vue, et encore, pour le moment ! A quand, l'irréparable ? ... Se casser... se casser... Pourquoi ? Mais pourquoi ?

Antoine - J'sais pas moi, Pour être bien, pour sentir des trucs forts, pour vivre quoi !

La mère - Moi je ne vis plus ! Je veux que ça cesse ! Je veux que tu prennes de nouvelles habitudes, que les choses changent du tout au tout. Tu m'entends Antoine ? Je veux que ça change ! Et pour commencer, fini les virées nocturnes où je ne sais ni ce que tu fais ni où tu es. Tu sors avec ma permission et si je retrouve encore une de ces cochonneries ou autre chose du même genre, je te jure que tu vas m'entendre ! (elle se lève et met ce qu'elle tient dans la main à la poubelle.)

Antoine - Ça va pas non ! (il se précipite et récupère les produits) Et d'abord qu'est ce que tu racontes ? Tu veux m'empêcher d'exister, hein c'est ça ? Mais tu goures, m'man, j'suis plus un gamin j'ai dix huit ans ! Alors, c'est ma vie t'entends ? J'ai l'droit m'éclater, j'ai l'droit d'avoir des potes, même si tu les aimes pas ! J'ai le droit de vivre et tiens, ce soir, je suis invité à une fête et j'y vais (il se dirige vers les coulisses) et tu peux compter sur moi, j'vais m'casser comme jamais ! (Il sort)

La mère - Antoine ! Antoine reviens ! (elle se laisse tomber lourdement sur sa chaise. A mi-voix) Qu'est-ce que j'peux faire ? J'sais plus ! Vraiment plus ! 
Scène 5
Un appartement, musique. Beaucoup de bouteilles vides ou pleines. Tout le monde est très éméché. (Sauf Lydie qui est un peu moins "partie" que les autres) Les acteurs forment un demi-cercle face au public. Ils fument tous et un "joint" circule de l'un à l'autre. On boit aussi.

Antoine - (tendant son verre) A boire ! Je veux me casser comme jamais !

Lydie - Rassure-toi Antoine, t'es bien parti. J'trouve même que tu pousses un peu trop.

Pascal - Non mais, écoutez-la, celle-là ! Quand on veut être cassé, rien n'est jamais trop ! (il sert Antoine) Allez, tiens, bois, mon pote ! 

 Céline - Et moi, on m'oublie ?

Pascal - (il la sert et tente de l’embrasser) Comment j'pourrais t'oublier, puisque je ne pense qu'à toi !

Céline - (un peu agacée) Oui, ben, j't'ai déjà dit que ce n'était pas mon cas ! 

Antoine - Cool, Céline, cool ! Il disait ça comme ça !  (montrant à Lydie le joint qu'elle fume) et toi, fais tourner, j'en ai plus. Pense aux copains, égoïste !

Pascal - T'en fais pas mon pote, j'en ai d'autres.

Antoine - Ça se peut, mais j'ai pas une tune.

Pascal - Qui parle d'argent ? Ce soir tout est gratos. 

Lydie - Ça te ressemble pas. C'est ta semaine de bonté ?

Pascal - Y a un temps pour tout, un temps pour les affaires et un temps pour la fête. Ce soir, c'est moi qui régale. D'ailleurs c'est pas fini, j'ai une surprise pour vous.
Céline - Ah ouais ? C'est quoi ?

Pascal - Un truc tout nouveau (il sort quelque chose de sa poche) Avec ça tu planes plus, t'explose ! T'es tout de suite dans la quatrième dimension. Du jamais vu ! Allez ! Servez--vous !

Antoine - Ça craint rien ?

Pascal - Tu rigoles ou quoi ? Tu me vois balancer une saloperie aux amis ? Maintenant, si tu me demandes si ça pulse, là j'réponds oui. C'est garanti, t'as jamais rien connu de pareil. Allez ! Servez-vous, bande de dégonflés. 

(Antoine se sert et met la pastille à sa bouche. Céline se sert, mais hésite)

Pascal - (à Céline) N'hésite pas, ma grande, tu le regretteras pas ! (Céline hésite puis porte la pastille à sa bouche et l’avale)

Pascal - Voilà, c'est bien ! Tu vas voir, tu vas te régaler ! C'est même idéal pour les meufs

Antoine - (soudain méfiant) Ça veut dire quoi ça ? 

Pascal - (à mi-voix) Ça veut dire que quand elles ont pris ça, elles savent plus où elles en sont et que c'est du gâteau. Tu vas voir, avec Céline, ça va pas traîner.

Antoine - Mais t'es un beau salaud ! Tu le sais que Céline n'est pas d'accord. D'ailleurs elle te l'a dit. J't'empêcherai de faire ça.
Pascal - Dans l'état où tu es, ça m'étonnerait. Tu ferais mieux de faire prendre ce truc à Lydie et de vous éclater à donf !

Lydie - Qu'est-ce que vous vous racontez ? On peut savoir ?

Antoine - C'est rien. Allez, viens danser.

Lydie - Attends, j'ai pas encore pris mon truc.

(Antoine lui arrache la pastille des doigts et la met dans sa poche)

Antoine - Laisse tomber, prends pas ça.

Lydie - Ben dis donc, t'es gonflé, tu l'as bien pris toi, et Céline aussi

Antoine - Justement ! C'est un truc nouveau, attends de voir l'effet que ça nous fait.

Lydie - Pourquoi tu dis ça ? Tu crois que ça craint.

Antoine - J'sais pas. J'tiens plus sur mes jambes.

Lydie - (riant) Avec tout ce que t'as bu, c'est le contraire qui serait étonnant. Allez, rends-le moi, y a pas de raison pour que j'plane pas.
Antoine - Attends ! On danse un peu et après j'te l'rends, d'accord ?

Lydie - Juste une danse alors.

(Ils dansent. Céline les yeux dans le vague, les regarde danser en riant bêtement. Pascal la saisit par un bras la plaque contre lui et commence à danser "très serré". Manifestement Céline ne se rend compte de rien. Pascal lui parle à l'oreille et elle rit bêtement à chaque fois. )
Lydie - Antoine, t'as vu Céline ? J'crois bien qu'elle sait plus où elle est. Et bien sûr, Pascal en profite un max, t'as vu comme il la serre. J'crois qu'tu devrais lui dire d'arrêter. Tu sais bien que si Céline était dans son état normal elle serait pas d'accord.
Antoine - Attends, pour l'instant y a rien de grave. Je sais pas si c'est le mélange mais j'tiens plus sur mes jambes.

Lydie - J'ai vu ! Si ça continu, j'vais finir par te porter. Essaie de réagir. Si Pascal exagère trop, j'aurais besoin de toi. Céline est mon amie et je ne veux pas qu'il lui arrive quoi que ce soit qu'elle n'ait pas souhaité. Surtout après l'histoire de Nadia.

Antoine - Quelle histoire ? J'suis pas au courant.

Lydie - Rien. J'te raconterai. (à Pascal) Arrête Pascal ! Tu vas l'étouffer

Pascal - De quoi j'me mêle ? Est-ce qu'elle se plaint ? (à Céline) Tu te plains, ma poule ? (Céline rit bêtement) (à Lydie) Non, tu vois. Alors danse avec ton mec et fiche moi la paix.

Lydie - J'te laisserai pas faire du mal à Céline.

Pascal - Si c'est ça, soit tranquille. Céline et moi, on est les meilleurs amis du monde. Hein ? Ma poule ? (il la serre encore plus) 

Antoine - (à Lydie) Allez, danse, t'occupes pas. Pour l'instant c'est pas bien méchant.

Lydie - C’est bien une réflexion de mec ! Moi, ça me révolte !

Antoine - Exagère pas, tu vas gâcher la fête. Attends, faut qu'je boive un coup, j'ai soif. (Tout en dansant, il saisit une bouteille au vol et boit) 

Lydie - Arrête ! Tu tiens déjà plus debout !

Antoine - Et alors ? Ça me gène pas ! Tu vas pas faire comme ma mère et te mettre à m'engueuler.

(Pendant ce temps, Pascal entraîne Céline vers les coulisses qui comme une poupée, ne réagit pas. Au moment où ils vont disparaître, Lydie les voit, lâche Antoine, se précipite, saisit Céline par la main et la tire)
Pascal - Qu'est-ce que tu fous toi ? Lâche-nous ! On t'a rien demandé ! Occupe-toi de tes affaires et tout ira mieux.

Lydie - C'est toi qui la lâches ! Où tu veux l'emmener comme ça ?

Pascal - Ça te regarde pas ! Céline et moi, on va où on veut !

Lydie - Toi tu vas où tu veux, mais elle, elle est pas en mesure de vouloir quoi que ce soit, et tu le sais bien d'ailleurs, c'est même pour ça que tu en profites.

Pascal - (s’énervant) Bon ! Maintenant y en a marre. T'es ni sa mère ni sa sœur, alors tu me lâches et tu la lâches, vu ? (Il tente de tirer Céline qui tiraillée par les deux protagonistes, continue à rire bêtement. Plus loin, Antoine titubant, s'approche lentement)

Antoine - Pascal arrête ! Et d'abord tu parles pas comme ça à Lydie, vu !

Pascal - Non mais, écoutez-le ce mec ! Ni toi ni ta meuf n'avez d'ordre à me donner. J'me mêle de ce que vous faites moi ? Alors vous continuez à vous éclater et vous nous fichez la paix à Céline et à moi. (Il attrape Céline)

Lydie - Non ! C'est toi qui la lâches !

Pascal - Bon maintenant, ça suffit ! (Il pousse violemment Lydie. Antoine se jette sur pascal. Avec difficulté, Lydie les sépare)

Lydie - Laisse Antoine, laisse ! Il est nul ce mec, on s'en va.

Antoine - Ouais t'as raison.

Pascal - C'est ça, tirez-vous. Bon débarras. Et comptez plus sur moi pour vous régaler à l’œil. Allez, tirez-vous, tirez-vous vite.

Lydie - Ouais, on se tire mais pas sans Céline.

Pascal - Si tu veux ! C'est pas les nanas qui manquent. J'en ai rien à faire de ta copine. Moi vous me gonflez, j'vous ai assez vu, je m'casse ! (Il sort)

Antoine - (montrant Céline) J'vais la ramener chez elle. J'reviendrai te chercher après.

Lydie - Ce sera pas la peine, j'habite pas si loin. Mais toi t'es pas en état de conduire ta moto.

Antoine - Tu rigoles ou quoi ? J'ai déjà conduit, bien plus cassé que ça.

Lydie - Oui, mais avec Céline derrière toi, c'est pas évident.

Antoine- Et alors ? Elle sait s'accrocher non ? Hein Céline que tu vas t'accrocher ? (Céline fait oui de la tête)

Lydie - Non, j'suis pas tranquille. Regarde comment tu marches.

Antoine - Quoi ? Qu'est ce que tu me reproches ? Regarde : je marche tout droit (Il marche droit, puis lève une jambe, puis l'autre - l'équilibre est instable. Triomphant) Voilà ! Le test est concluant !

Lydie - Si on veut ! J'aimerais quand même mieux qu'on parte tous les trois à pied.

Antoine - Ça va pas non ? D'ici à chez Céline, y a au moins cinq bornes !

Lydie - N'empêche, je suis pas tranquille !

Antoine - Arrête ! On dirait ma mère. (Prenant Céline par la main) Allez, on y va ! Si ça peut te rassurer, j'te téléphone chez toi dès que j'arrive.

Il l’embrasse.

Lydie- Va doucement quand même.

Antoine - (riant) Comme d'habitude ! Salut !

(Antoine et Céline sortent. Lydie les regarde partir. Bruit de moto qui démarre, qui prend de la vitesse, bruit d'accident. Lydie pousse un cri, hurle "Antoine", se précipite et sort. )

Fin de la pièce
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